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LES DIAMANTS DE LA COURONNE

Qiiel amoDcellement de richesses daos 
ce yestibule d’honueur! On n’a pas quitté 
un trésor qu’ iin aulre vous sollicite.

Eh bien! Toyons, ce sont done lá les 
diainants de la couronne? —  Ce kiosque 
voisin de celui du prince de Galles, 
qu’une espéce de dais de velours cra- 
moisi recoiivre et que défend des mains 
trop iongues et des condes trop poiiilus 
une balustraJe en garde-fou, contienten 
effet les joyaux de la'couronne de France, 
bien que cette couronne n’ait aucim 
front oü se poser.

Une foule presséeentoure constamment 
cetle merveílleuse vitrine, etl’on est vrai- 
meití surpris de voir la fascinalion 
qii’exercent ces pierres, princípalement 
snr certaines oi^anisationsféminines qu’ il 
est trés-difficile alors de ramener á 
la contemplalion d’objets plus temes, 
mais d ’uo usage plus général.

On comprend, en France, sous la 
dénomination, d'ailleurs inexacto, de 
« diamants de la couronne » ,  tous les 
joyaux faisant partió de la dotalion mobi- 
liére de la couronne, diamants perles et 
plerrerios, au nombre de 64 ,8 i2 , suivant 
l ’ inventaire-dressé en exécution de la loi 
sur la liste civile; mais ¡I s’en faut bien 
qii’ils soient tous lá. Les principaux y 
sont, en tout cas, e tle  plus célfebre de 
tous, le Régent  ̂ qui ne t'ut pas exposé 
en 1867.

Tous ces joyaux ont leur histoire, et 
ce ne serait pas une minee entreprise que 
de vouloir la raconter. Celle du fíégeni 
n’est pas la moins Inléressante, quoique 
ce ne soit pas une histoire bien ancieniie; 
en nous boroant á celie-lá, nous aurons 
fait tout ce qui est nécessaire.

Vers la fin du xvii« siécle, ungentleman 
nommé Thomas Pitt, le grand-pére de 
Wiliiam Pitt I” , comle de Chatham, fut 
nommé gouverneur du fortSaint-Geoi^e, 
á Madras. Ce n’éfait pas encore le temps 
oh Ies Anglo-Indiens faisaient des fortunes 
colossales et rápidos en se donnant á peine 
le tracas de se baisser pour Ies prendee; 
mais Pitt apparteiiail á cette race d’hom- 
mes hábiles et rusés qui trouvent foujours 
le moyen de faire de brillantes afiaires lá 
ohd’autresrisqueraient demourir de faim. 
Dés son arrivée á Madras, il entra en 
relalions commerciales avec plusieurs 
marebands indigénes, et pour son propre 
compíe.

11 y avait, parmi Ies négociantsayecles- 
quels trafiquaií le gouverneur, un inar- 
chand de diauiants nommé Jorcuiid qui 
possédait une des plus bellos pierres 
qu’aient jamais produifes Ies mines de 
Golconde; il en vouJail 2^500,000 franes.

Qu’il eút, comme il leprétendit, de la répu- 
gnance á rlsquer rfne si grosse somme dans 
une spéculafion de cette sorte, ouqu ’ilptU 
dés lors ses mesures pour Tavoir, avec le 
temps, á un prix beaucoup moins élevé, 
le fait est que Pitt refusa; puis, á forcé 
de le marchander et d’opposer aux offres 
répélées du marchand des refus calculés, 
il fiiiit par obtenir le fameux diamauí 
pour 500,000 franes.

De retour en Europe peu aprés, Pitt 
apprit bientót, ŝ il ne le savait déjá, qu’il 
avait fait un excelleot marché. Aprés 
avoir refusé 2 millions de son diamaut, il 
dépensa 12.5 000 franes á le faire lailier 
en biillant. Sun .poids, qui étail de 
400 carals avant la taüle, fut réduit par 
cette opéralion á 136 carals 1/2; les frag- 
ments qui en furenl détachés furent ven- 
dus 200,000 franes. Une fois taillé dans 
ces condilions, ce diamant pouvait étre 
coQsidéré comme le plus beau joyau de 
l ’Europe,

Ce fut le duc d’Orléans, régent pendant 
la minorité de Louis XV, qui s’en rendit 
aequéreur pour la couronne, moyennant 
la somme de 3,250,000 franca (130,000 
íivres aterí.) que paya le Trésor. II quitta 
alors le nom de Pili, sous lequel il avait 
été connu jusque-lñ, et prit celui de Ré­
gent, sous lequel nous le connaissons.

Mais quand l ’hisfoire de l’achat et de 
la revente de ce diamant fut connue, des 
bruits trés-malveillants se répandirent 
sur les moyens par lesquels Pitt se l ’était 
approprié. L’accusation la moins grave 
qui fút portée centre luí á ce moment le 
représentait comme ayant abusé de sa 
position pour extorquer cette magnifique 
pierre á Jorcund. Thomas Pitt pas-e pour 
s’étre entiércment lavé de cetle impufation 
et des autres, au moyen d ’une lettrecoii- 
tenant la versión que nous avons adoptée, 
et qui fut rendue publique. —  11 est bon 
d’ajouter que c ’est seulement en 1825 et 
par le canal du Genílemans Magazine que 
cette publicité eut lieu; et á cette épo- 
que la gloire des deux Pitt, ses descen- 
daots, avait fait oublier depuis longlemps 
celle de l ’aucien gouverneur du fort Saint- 
Geoi^e.

Devenu joyau de la couronne de France, 
ie Régent ful porté par les divers souve- 
rains qui se sont succédé depuis sur le 
trOne de ce pays, —  non pas toutefois 
avant d’avoir serví aux spéculations de 
Law. Conservé parmi les joyaux d e l ’État, 
aprés la Révolulion, comrne il Test main- 
teuant, il fut voló dans la nuil du 16 au 
17 septembre 17ü2, avec d’auties bíjoux, 
par des malfaiteurs i estés en partie incounus 
ou mal connus; pour ce qui est du 
Régent, une lettre anouyme le faisait 
retruuver quelques jours aprés, enterró 
dans un fossé de J’allée des Veuves. Sous

le Consulat el l ’Empire, un baqquier fouJ- 
nisseur de l'État l ’eut en gage longtemptj 
on prétend méme que Napoléon l ’engagea 
á la cour batave, mais ceci n’est pas 
prouvé.

Envoyés á Brest pour y étre mis en 
súreté, au comniencement de la guerre 
de 1870, avec d’autras valeurs, les dia­
mants de la couronne restferent dans leur 
cachette pendant la Commune. lis ont été 
réintógrés depuis au Garde-Meuble, et voici 
les plus beaux exposés au Champ-de- 
Mars.

Le Régent mesure 30 millimétres sur 
31 ; il póse, comme nous venons de le 
dire, 136 carats et d«m¡, et est évalué 
aujourdhui 12 millions de franes; —  
mais nous oe répondrions pas quMl n’y 
ait exagération, car les prix sont frés- 
variables dans cette pariie.

i. d ’Hennkzis.

LES SOLDAIS ÉTRANGERS
A l’ s x p o s i t i o h

La plupart des nations qui parlicipent á 
I’Expositiuu universelle ont voulu que la 
féle fút compléte; ils ont confié la pólice 
de leurs galeries á leurs propres soldáis ou 
á des ageiits assimilés, ce qui constitue 
une exposition militaire assez curieuse. 
Ces soldáis et ces agents ont été recueillis 
á l ’École militaire oü Ton a mis á leur dis- 
positiun les locaux nécessaires pour leur 
dortoiret leur cantine. Ces gens, venus des 
pays les plus opposés, pour se rencontrer 
á ce poiiit central qu’on appelle Paris, 
oü aiicun peut-étre n'était venu aupara- 
vant, y vivent en commun dans la m eil- 
leure intelligence et y trinquent gaiement 
sansle secours d’un interpréli*. Ils parais- 
senl d ’ailleurs avoir été choisis avec soin : 
ce sont tous de beaux hommes, «l’une 
tenue soignée et d’honnéte figure, fails en 
un mot pour étre rassemblés quoiqu’iís ne 
se ressemblent guére.

Les Élats-Unis d'’Amérique ont des sol­
dáis d’ infanterie de marine, á figure mar- 
tiale malgré leur jeunesse, jñkrfaitement 
instruils et discipliués el manoeuvrant avec 
une grande précisiou dans la uiission extré- 
mementdéiicatequicoüsisteá relever leurs 
camarades de plantón. Ils sont vétus d ’une 
tuoique noire et d’ un pantalón gris bleu ; 
le képy est noir, et le bout orné de liserés 
rouges; d’ un large ceinturon blauc pend, 
sur leur hanche gauche, la baíonnelte du 
fusil Springfield.

L’armée espaenoleest prestrneau com - 
plet : iedragou, coiffé du ca>qiie brillaut, 
la longue rapiére {vulgo lalte) lui battant 
les mollets, Tartilleur et le fantassiu fout 
lour á loar le service.
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Le dragón porte une veste noire á cour- 
tes basques et un pantalón noir á bandes 
rouges, avec de fausses épaulettes en 
mélal; Tartilleur a la tuoiiiue noire 
ornée de gros bourrelets rouges en guise 
d-épaulettes, la casquette píate, plus élevée 
devant que derribre, rouge et décorée 
d’uD bourdalou blanc; le fantassin est 
vétu d une longue capote grise á bourre- 
Icts-épauleltes veris, d’ un pantalón ga- 
1 anee et d’ une casquette grise h bourdalou 
rouge.

Le royaume de Sufede et Norwége a 
aussi de l ’infanterie, des chasseurs á uni­
forme bleu de roi et de la cavalerie en 
bien clair, ainsi que des matelots de 
la cóte de Norwége, vétus de toile bise avec 
large collet... marin et coiffés du béret. 
Les Pays-Bas sont représentés par des sol­
dáis de marine á uniforme noir, décoré 
de lisi-rés rouges; sur le devant de leur , 
képy, noir également, I’écusson national 
est brodé en or.

Ce sont des douaniers que la Suisse a 
appelés au Champ-de-Mars; leur uniforme 
est vert, h. liserés blancs. La croix suisse 
brodée s u r  leurcasquette les fait désigner 
par leurs camarades sous le nom á’ambu- 
laiiciers; mais comme c ’est justement en 
mémoire de la Convention de Genbve 
(22 aoút 1864) que la Société de secours au x 
blessés, quia rendu de si grands servkes k 
rhumauUé, a arboré l ’étendard k croix 
rouge, c'est faire honneur á la Suisse que 
de rappeler dans toutes les occasions cette 
glorieuse circonstance. —  C’est bien ainsi 
d’ailleurs que tout le monde le comprend.

La pólice des galeries aulrichiem es est 
coufiée k des gardiens de collectioiis publi­
ques, qui sont, daus radminislration de 
leur pays, des agents de pólice spéciaux. 
Leur uniforme est noir et orné de boutoiis 
de cuivre doré.

P. C.

LES COLONIES ANGLAISES
LE CANADA

En écrivant ces trois mots : Colonies 
anglaises, Cañada, nous n avons pas pu 
nous empficber de remonler un siécle en 
arriére, á cette époque fatale oü la 
France, soumise auxcaprices monstrueux 
d’un monarque infáme, perdait sans 
retour cet immeuse territoire, plus grand 
que les trois quarts de I’Europe.

Louis XV, que son nom soit k jamais 
maudit! laissait remplacer sur la Abre 
ciladetle de Québec le drapeau fleurde- 
lisé par le drapeau anglais et cédait, de 
gaieté de cceur, ce qu’il appelait impudem- 
ment quelques arpents de neige.

Bien que cette terre héroique eút été

arrosée du plus pur sang de la France, 
bien que ses indomptables enfants, brisés 
par un eiinrmi dix luis supéi ieur, implo- 
rasseot la mferu-palrie, il fallut se sou- 
mettre.

La perte du Cañada étfuivalait pour 
notre pays á ramputation d’un membre. 
Perte d’autant plus sensible que ces 
intrépides colons, nos frferes encore 
aiijourd’liui par la race, par le cceur, par 
la langue, par ce je  ne sais quoi de gau- 
lois qu’ils ont conservé dans touie sa 
pureté, les seuls qui pleurérent nos mal- 
heursen 1870, oceupent aujourd’hui un 
des premiers raugs dans la grande civili- 
satioo contemporaine.

L’accueil que nous avons reQu á la 
section c;inadienne nous a tout particulife- 
rement touché, el ce n’est pas sans émo- 
lion que nous avons, pendant deux heu- 
res, euteudu parler notre franjáis du cen­
tre, avec sa saveur parliculibre de terroir, 
par des hommes dont les ancétres ont 
quitté la France il y aprbs de deux siécles.

Nous avons trouvé uu véritable compa- 
triole dans la personne de M. Joseph 
Perrault, secrélaire de lacommission, qui 
nous a recu eu Fabsence de M. Keefer, 
commissaire exécutif.

L’expositioii du Cañada est magnifique. 
Son eraplacement, qui ne comple pas 
moins de dixmíllembtres carrés, est cou- 
vert d’ admiiables produits, qui donnent 
la plus baute idée de la richesse du pays 
et de l’iuduslrie de ses habilants.

Ici, c ’est une^'mmense carte, de dix 
mbtres sur cinq, iiidiquant la grande volé 
du Sainl-Laureut, qui, au moyen de 
canaux, perniet ádes vaisseaux de 1.500 
tonneaui de remonter á 3,000 kilo- 
nifetres dans le territoire américain. La, 
c ’est une splendide colleclion de pho- 
tographies, représenlant les monuments 
publics, les pools, les chemins de fer, 
des sefenes de la viecanadienne, etc. Puis 
des plans de ces belles écoies chauffées á 
la vapeur, éclairées au gaz et possédani 
un matériel laissant bien loin celui de nos 
écoies de France.

Disons, a ce propos, que l’instruction 
atteiut au Cañada d’ incroyables propor- 
tions. Nous avons feuilieté des cahiers 
fédigés en frangais et en anglais par de 
trbs-jeunes écoliei's; notre élonnement 
n’aeu  d'égal que notre admiration.

Les. produits manufacturés, les tissus, 
les cuirs ouvrés ou naturels sont de pre- 
mibre qualitó. La sellerie et la quincail- 
lerie surtout défient toute comparaison. 
L’ habillement, la bonneierie, la chaus- 
siire, l ’ameublement ne valenl pas moins.

Quantaux produits alimentaires, fruits, 
poissons, légumes, iis possbdent une juste 
notoriété, ainsi que les céréales qui font 
prime sur tous les marchós.

Un mot encore. Les richesses du sol 
canadien sont immenses. On y trouve 
des mines de charbon, dont l ’uue a jusqu’á 
18 métres d’épaisseur, du cuivre, de 
l’étain.de la plombagine pou\anl rivaliser 
avec le meilleur graphite de Sibérie, du 
phosphale de chaui rendant 95 pour 100, 
et d’inépuisables mines de pélrole.

Plus nous admiróos l ’exposition cana- 
dienne, plus nous regrettous que ce pays 
si frangais de cceur el d’intention ne le 
soit plus enréalité.

L'AgSTRALIE

Ici nous entrons de plain pied dans le 
pays des merveilles. Cette splendide 
colonie, la plus belle entre toutes cellos 
que possfede l ’Angleterre, y eompris les 
ludes, existaitk peine il y a  quarante ans, 
et aujourd’hui ses villes magnifiques, son 
commerce immeuse, ses richesses inoules 
la metlent au premier rang parmi les 
colonies lesplusprospbres du monde enlier.
—  L’Ausiralie est le plus beau (leurou de 
la couronne d’Angleterre.

SéparéedelaPapouasieauNordparledé- 
troit de Torrbs, de la Tasmanie au sud par 
le détroit de Bass, de la Nouvelle-Zélande 
et de la Nouvelle-Calédonie par un ca­
nal de 400 lieues de largeur, elle est 
baignée k l ’ouest par Focéan Indien. 
Sa surface est de 4,827,000 kilomfetres 
carrés.

Cet immeuse territoire se divise en 
cinq provinces toutes brillamment repré- 
sentées k FExposition universelle de 1878. 
Ge sont : la Nouvelle-Galles du Sud, Vic> 
loria, FAustralie méridionale, le Queens- 
land et FAustralie occidentale.

, Nous ne voudrions pas parler plus spé- 
cialement de telle ou telle proviuce, dans 
lacrainte de paraitre avoirunparti pris, 
et de louer celle-ciau délrimentde celle- 
lá. Mais comme d’un cóté notre cadre esl 
fort restreint, et que d’ un autre cóté les 
productions naturelles et industrielles de 
FAustralie en général sont sensiblement 
les méraes, nous prendrons comme type 
la Nouvelle-Galles du Sud, la plus an- 
cienne des cinq.

L’exposition de cette proviuce est d’ail­
leurs si complete, elle a été si bien congue 
et si bien exécutée, qu’elle seule suffirait 
á satisfaire amplement le plus difficile des 
critiques.

L^énumération des richessesqui sont le 
pártele de cette terre admirable sera bien 
brbve, bien sfeche, mais les reflets d’or 
qui s'en échappent éclairent siiffisamment 
les termes arides, d’ une noraenclature 
qui ne saurait étre banale.

Citons d’abord quelques-uns de ces 
chiffres quigrisent méme les plus calmes. 
Le reveuu total del’Australie atteignaiten
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1876, le cliiffre de 3-10.895,725 frai es et 
son comraerce celui de I,9ii0,509,175 fr.

Avant ladécouverte de l ’or, en 1851, la 
population n’élait que de 300.000 habi- 
lants; elle dépasse aujourd’hui 2 mil- 
lions!

La seale province de laNouvelle-Galles 
du Sud en possfe(le629,676, et celle de 
Victoria 849,000.

La principale source de richesses de la 
Nouvelle-Galles du Sud est la laine. La 
coionio ena exporté en 1876 pour lasomme 
de 139,129,32o francs.

A Victoria, c ’est l'or. Les pyiamidese^*- 
posées dans son enceinte sont Ies fac­
símile des énormes quantités de métal 
extrait.

Elle en a produit en 1876 pour 
143,800,000 francs.

Ne sont-ce pas lá des chiíFres capables 
daíToler?

Mais revenons á la Nouvelle-Galles du 
Sud: sa collectionminérologique ferait la 
joied’nu directeur demusée européen. Ses 
vitrines renferment d’admirables échao- 
tilloris de miuerais d’or, d’argent, de fer, 
d’élain, de cuivre, decharbon, de pierres 
précieuses, prfes desquels reposent symé- 
triquement rangés des spécimens defossi- 
les introuvables. Euíin la zoologie propre- 
ment dite est représentée par les bizarres 
quadrupfedes du continent et rornilho- 
logle par des cenlaiues d’oiseaux au plu- 
mago éblouis'aul.

L’ordonnateurexpérimenté de cette ex- 
position a su avec un rare bonheur méler 
l'utile S l’agréable.

Dfs draps de premiére qualité, des cuirs 
excellents, de la sellerie éléganle, du su­
cre de cannes de la riviére Clarence, des 
conserves alimcntaires : boeuf, mouton, 
fruits; des céréales, des tabacs; tous ces 
produits, manufacturés ou naturels, a l- 
testent que les colnns australiens n’ont 
ríen á envier á leurs fréres de la métro- 
pole.

N’oublions pas que cent cinquante 
exposants ont envoyé des vins qui sont 
Je produit de vignes importées de Bourgo- 
gne, de la Gironde et du Rhin.

Ajoutons que les vues peintes ou pho- 
tographiées des rnonuments, des mines, 
des paysages, des foréts, des scénes d’in - 
térieur initient le visiteur k toutes les 
beautés australiennes mieux que ne le sau- 
raient faire les descriptions les plus dé- 
taillées.

La grande vue photographique de Sydney 
est splendide. Nous nevoudrions pas ter- 
miner sans fóliciter la commission royale 
de la Nouvelle-Galles du Sud pour son sys- 
téme de distribuüon gratuite d’ouvrages 
traitant les sujets les plus importants et 
popiilarísantles richesses iuouies de l'Aus- 
tralie.

Ces brochures, impriraécs aux frais du 
gouveruement de la colonie, illustrées de 
cartes el remplies de renseignements au- 
Ihniitiques traduils en pliisieurs langues, 
inéritent d’attirer toule raüention du pu- 
blic.

Loms Bocssenard.

IMPRESSIONS D’UN FLANEUR
1  l ’ b ip o s it io n

LES JOUETS

A Fextrémité sud de la galerie du véte- 
ment de la section fraiiqaise, prés de la 
galerie du travail, par conséquent, est 
installée «la joie  desenfaiits, latranquillité 
des parents» : la Califoruie des joujoux, 
en un m ot, prosaiquement éiiquetóe 
Bimbeloterie.

L’ Expositinn est incroyablement riche 
en joueis scientifiques, surtout mécani- 
ques, des plus ingénieux, eu jouets de 
grand luxe et coúteux k proportiou; cela 
est- extrémcment brillant et est bien fait 
pour augmenter eneure la réputation de 
nos fabricants.

Voici des oiseaux aux riches plumages 
quí chantent mieux que dans la nature, 
en saulaiit de branche en branche comme 
des persoiines nalurelles; des cbiens qui 
aboient et des chats qui miaulent, des 
taureaux qui beugleut et des moutons qui 
bélent, une poule qui marche, picore, 
gloiisse et poud des ocuf durs, —  je pense 
qu'ils sont durs car ils sont colorés des 
nuances les plus vives; des acrobates 
exécutant des tours impossibles; des pan- 
tins saulillant, attirés par la forcé magné- 
tique; une poupée qui nage par principes!

Ajoutons k cela des locomolives avec 
leurs tenders, marchaot á la vapeur, bien 
entendu, dus navires de tout bord et ju s- 
qu’á des bátiraents cuirassés et pourvus 
d’éperons formidables; des fourgons du 
train, des attelages d’arlillerie traínant des 
canoas sur leurs alTúls; des voitunes d’am- 
bulance et toute la vai iété des Instruments 
homicides en usage cbez les peuples civi- 
lisés.avec leurs plus récents perfectionne- 
menls.

D’aulre part sont les jouets vraiment 
scientifiques destinés auxadultes, person- 
nages déjá graves sur lesquels on pent 
faire l’expérience du systéme qui consiste 
á instruiré en amusant, parce qu’ils s’y 
prélent généralement de fort bonne gráee. 
Je n’ai pas remarqué de grands progrés 
dans cette branche de ia o bimbeloterie» . 
Ce sont toujours les mémes appareils de 
photographie et de décalcomanie, les 
mémes machines électriques, en somme

toute la co'lection connue des appareils 
de physique amusante dont le plus ancien, 
je crois, et cerfainement le plus amusant, 
est encere la lautenie magique.

Parmi les jouets mécaniques, il ne faut 
pas quej’oublie de menlionner une trfes- 
curieuse réduclion du Jardin d’acclima- 
tation avec ses dépemlances et ses pen- 
sionnaires : l ’̂ iutiuche qui se baisse 
complaisamment pour qu'on la chevau- 
che, les paons qui font la roue, les singes 
qui gambadent, l ’éléphant qui batifole en 
agilant sa trompe, etc., etc. C’est m er- 
veilleuxl...

C’est merveilleux en vérité, inaís on ne 
nous fera pas accroire que de tels jouets 
aient jamais été conqús et exéciités pour 
des enfants. Cuux qui Ies ont fabri(|ués ont 
pu s’en amuser, et je  vois des parents sou- 
rire d’un air approbateiir en les passant 
en revue; quant aux enfants, le senti- 
nient qu’exprime surtout leur potit visage 
naif, c ’est Lélonnement, non le plaisir. 
On peut étre súr que s’ils se senlent attirés 
d’abord, par la nouveaulé de l’objet, vers 
le Jardin d’acciimalation ou la poupée 
nageuse, llnslant d’aprés ils se sentiront 
saisisd’uneespéce de crainted’étre mordus 
ouégralignés; puis, familiarisés enfin, ils 
voudront chercher la pelite bCte qui fait 
mouvoir cet étre inoffensif dont ils ont eu 
peur, et briseront ¡nfailliblement le petit 
chef-d’oeuvre.

II ne faut pas perdre de vue d’ailleurs 
que le jouet préteudu scientifique qui 
s’adresse aux enfants est le produit d’urie 
trés-grosse erreur de calcul :'en dépit de 
FroebeL et des parlisans de son systéme, 
le jouet est amusant, est jouet, pour tout 
dire, a la condition de n’étre pas scienti- 
fique; du moment oh-Fon veut eombiner 
ces deux éléments, il faut s’altendre á ce 
que l’un se développera en raisou direcle 
de reíTacement de l’ autre.

Toule la question est de savoir si Fon 
travaille pour des enfants ou pour des- 
vleillards tombés en enfauce.

Venous-en aux jouets destinés aux 
petites filies. Ce sont des poupées princi- 
palemeut. Eh bien! en fait de poupées, 
sauf la psHpée nageuse, qui est modeste- 
ment et-3§mmaírement vétue d’un cqstume 
de baie, comme ii convient, ce sont tou­
tes de grandes dames ou des cocolles á 
cheveux jaunes, mises avec une élégance 
extréme inspirée par les gravares de 
mode Ies plus récenles. Elles sont fré- 
quemment présentées trAanní dans leur 
salón, entourées d’amies et actívement
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engagées dans une conversation mondaine 
avec des altitudes charmantes, aii besoin 
roulaiit leurs graiids yeux bleiis ou bruns, 
agitant une main gautée élroilement; 
leur salón estmeubléavec un luxe inoui; 
aucun .détail n'y esl omis,

Parfois une aimable poupée est occupée 
á sa toilette, entourée de tous les acces- 
soires qui lui servent á rehausser sa 
beauté naturelle, et c’est dans ce cas-li 
surlout que Vartiste s’est signalé par le 
souci des détails!...

Ah qa! voyons, oü en sommes-nous 
venus? Je ne veux pas pariér des ensei- 
giieinenls qu’on est bien obligé de tirer, 
g¡ jeune, de ces petites écoles de frivolité 
et de démoralisation, et je sois bien bon 
en vérité de m’6ler ce plaisir. Mais sont- 
ce lá des jouets?
. Ce ne soiit pas plus des jouets que les 
tablcaux á musique; encore dans ces der- 
niers l ’ouie est-elle occupée en méme 
temps que la vue : ici ce ne sont que des 
tableaux muets et, partan!, condamnésa 
perdre leur uuique attrait trbs-rapide- 
ment.

Ce ¡n’est pas la peine de faire tant 
d’étalage.

Autre chose á présent.
Je ne vois ici que des jouets forls coü- 

teux, ppesque á proportiou, de l ’eunui 
qu’ilí íie peuvent inaníiuer de disliller. 
Je me sois pourtant laissé dire que le 
íabi'icant parisién excellail dans la con- 
struction desjoujoux bien faits,amusanls, 
pas chers, dont quelques-uns, sans cette 
deruiére qualilé, pourraienl tout aussi 
bien préteodre á l ’épithfete scientifique 
que nombre des plus magoifiques combi- 
naisons admises au Champ-de-Mais. 
Maisiis ne sont pas lá.

Esl-ce que le jury d’admission de la 
classe 42 s’ imagine que la dignilé de 
celte classe eút été compromise par l ’ad- 
mission dans son sein de ces ingénieux 
aulant que modestes joujoux qui fout la 
gloire de I’ industrie parisienne, et que 
tout le monde s’étonue, quel que soit le 
point du globed’oü il vienne, de n'y point 
voir?...

Les é-lrangers peuvent louer ces jolies 
cliosesdénomraées jouets, et dont la vraie 
place esl dans la vitríne d’une modlste 
ou d'un jíarfumeur. Mais ils se sont bien 
gardé de chercher á uous imiter en ce 
point.

JLa  Russie expose des joujoux en bois 
blanc trés-ingéuieusement coustruits et á 
la portee de toules les bourses; de vrais

joujoux, pouvant étre largement molestés 
sans courir le risque d'une catastroplie, 
et qui, brisés, 'peuvent étre remplarés 
sans metlre toute la famille au pain el a 
I’eau pour huit jours.

C’est, je  crois, TAutriche qui est la 
plus riche en ce genre. Elle a de magui- 
fiques pantiiis, polichinelles et janots de 
bois peinturlurés, des acrobates, épilepti* 
ques, des singes h musique, des soldats de 
tous les pays á quelques sous le régiment, 
des poupées bourrées de sciure de bois ou 
du sou comme nous en avions au temp-  ̂
de notre innocence, et il y en a qui rou- 
lenl des yeux magnifiques dans leur tete 
de cire; il y en a aussi qui disent papa 
et maman la moindre provocation, 
d'autres qui marclient; on y Irouvu eufiu 
l’antique et pas chbre pcfupée á ressorl 
honteusement exclue de la circulatiou 
frauQaise.

L’ Autriche enfm expose des véhicules 
varíes, voilures, charrettes, cabriolets, 
locomotives, bateaux k vapeur, le tout á 
bon marché... Fil

Et le Japón! Les Japonais offrent une 
quantilé de joujoux qui me récondlie- 
raient presqueaveclejoujou scieutifique, 
tant ils déploient d’ingéniosité.

Ils ont des quadrupédes et des quadru- 
manes, des oiseaux et des poissons de 
toutes les couleurs, s’agítant comme s'ils 
étaient en vie; et des poupées souriantes et 
gracieuses: et des Services k Ihé microsco- 
p i q u e s ;  et de merveilleux petits meubles 
de laque, etc., etc.

Joignez á Tatlrait naturel de ces jouets 
celui de leur nouveauté, et comparez...

Je ne vous en dis pas davautage.
X . Rambler.

LES ISSTRÜMMS DE MESIQUE 0RIE.\IAÜX
4  L 'E X P O a i T I O N

Nous empruntous au trés-inléressanl 
feuíllelon musical que M. J. Weber pu- 
blie dans le Temps la description qui suit 
des iiibtrumeuts de musique asiatiques et 
africains exposés au Champ-de-Mars dans 
leurs seclions respectives :

.(( Les seuls instruraents indiens quej’ai 
vus au palais du Champ-de-Mars vieo- 
nent des ludes néerlandaises et se trou- 
vent dans la galerie du Travail, prés de 
l ’École militaire. II n’y a que des instru- 
ments k percussion, qui peuvent étre 
rangés en deux classes : les tanibours, 
les tamtams et les cioches, puis un assez 
grand nombre d ’instrumeuts á lames ou 
á bassios sonotes, sorte de grands har­
mónicas en bois ou en métal. Les corps

sonores dans ces instromenfs sont, en 
eíTet, süit des lames de bois (comme dans 
le xylophone), soit de grosses lames de 
métal, ou enfin des bassins mélalliques, 
variaut de dimensión, selon le son que 
les lames ou les bassins doivent donner. 
D’aprés Fétis (Histoire genérale de la mu­
sique, tome II, page 30&), les Instruments 
de ce genre sont originaires du continent 
indien. d’oü ils se sont répandus á Java, 
k Batavia, dans rindo-Chine et chez les 
peuples de race jaune. «L a  pluparl de 
ces inslruments, dit Fétis, ont quinze, 
seize ou dix-sepl lames. » Cependant, dans 
les instruments de l ’ Exposition univer- 
selle, le nombre des lames ou des bassius 
est de huit, de onze ou de quaforze notes, 
excepté pour le kinnery á lames de bois, 
quiavingt notes.

« Les autres instruments indiens son t: 
no grand tambour en forme de cóne 
tronqué, un appareil de ciuq cioches, un 
autre de ciuq tamtams,. puis quatre au- 
íres tamtams séparés, dont deux ont des 
dimensions colossales; enfin, un pelít 
appareil ne portan! que deux bassins en 
métal. La défense habituelle de louclier 
aux instruments ne permet pas d’en faire 
un examen détaillé.

« Dans l ’exposition siamoise, il y a 
beaucoup d'instruments dont un certain 
nombre est disposé en trophées ; cela ne 
permet pas toujours d’en distinguer le 
caractére. II y a un tambourin et une 
douzaine de tambours, les uns de forme 
cylindrique, plus ou moins gros , les au­
tres de pelite dimensión, ayant la forme 
d’un ciboire au pied tronqué, ou bien 
enc(>re une forme analogue á celle d’ une 
clepsydre. On voit aussi quelques Instru­
ments á long manche et á cordes pincées, 
un petit hautbois, une petite flúte et uti 
autre instrument á vent; puis quatre 
grands harmoniums h lames de bois, ayant 
dix-sept, vingtouvingt etune notes; deux 
harmónicas á bassins mélalliques disposés 
non pas sur deux rangées droites, comme 
daus les instruments indiens, mais en 
cercle ouverl d’ un cOté; le nombre des 
bassins pour chaqué harmonium est de 
seize. Enfm il y a deux séries de tuyaux 
d’orgue de bambou, comprenantchacune 
qualorze tuyaux et ayant la forme du lon- 
gues ilutes de Pan. Au reste, nous avions 
déjá vu ces instruments, et d’autres dont 
je  vais parler, á TExpósition universelle 
de 1867.

« Daos la seclion persane, on remar- 
quera surtoul des meubles en trés-belie 
mosalque; ce luxe s’est étendu aux iuslru- 
ments de musique. Je n’y ai point vu 
d’instruments ávent, mais seulement des 
instruments k cordes et des instruments á
percussion.

« 11 y a d’abord deux fort jolis (onn-
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heck ou petils tambours ea mosalque 
d'ivoire de Ohiraz, ayant la forme de ci- 
boires ou de Irbs-grands verres i  p ied ; 
puis deux dairek ou grands tambours de 
basque, gamis daoneaux; deux peliles 
timbales réuoies et deux caslagnettes en 
métal, d’ uD dia- 
métre d’eoviron 
quatre ceutímb- 
tres.

(1 Le tanntour 
ou tyinpanon est 
égalemeoten mo-

feuil’elon les galeries de l ’art rétrospectif 
au Trocadéro. Les instrumenls tunisiens 
sout deux petits tambours, une mandoline 
á quatre cordes doubles, un rebab, un 
instrumeit quí probablement est un haut- 
bois, et une íliite k bec ou grand flageolel

\

Fétisfvol. II, p. 153); elle est percée k sa 
partie supérieure de sept trous, comme la 
flote traversibre á une clef (sans compter 
le trou de Tembouchure); le dernier trou, 
placé un peu de cólé, est évidemment des- 
tioé á étre bouché par le petit doigt de laa main droite; á la

lT

saíque; c ’estl’ in- 
s l r u me o t  que  
nous avons ren- 
contré daos l ’ex- 
pos i l i on  h o n -  
groise sous le 
nom de cymba- 
lOD. LMustru- 
ment hongrois a 
trente-quatre no­
tes , chacune k 
trois ou quatre 
cordes en métal; 
iQsannlour a dix- 
huit notes, k 

• quatre cordes 
chacune. Ja n’ai 
j;as besoin de rap- 
pelerque les cor­
des soiit mises en 
vibration par la 
percussion, au 
moyen de petils 
maitcaux. Les 
i i i struments b 
corJes pincées 
bont représeutés 
par une surte da 
guilaro k long 
manche et k qua- 
Ire cordes; les 
seulsiostrurneuts 
iarchetsontdeux 
redad, dont l ’un 
est en mosalque; 
s jr  l ’au fre, le 
chevalet manque.
Daus CCS trois 
derniers instru- 
meuts, la partie 
supérieure de la 
caibse de réson- 

. nance est formée 
d’une peau dont le but est facile á de- 
vioer, mais qui ne saurait óter au redad 
sa sonorité maígre et nasillarde; peut- 
fitre méme coutribue-t-elle a lui donner 
ce défaut quí,pour des oreilles orientales, 
est une qualité.

« Je n'’ai pas vu d’ínslruments chinois 
ou japouais, du moíns au palais du Champ- 
de-Mars, car je  réserve pour un aulre

/T
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L e  t b o p h é e  c a n a d i k m ,  d a b s  l a  s b c t i o n  a n g l í i s b .

faussement désigné, sur l ’étiquette qu'il 
porte, par le nom de clarinelte. II ue faut 
pas s’élonner d’erreurs de ce geore; Ies 
instrumenls asiatiques ou africaius sont 
exposés dans un simple but commercial; 
les marchands qui les recueilleot espbrent 
les vendre á des collectionneurs, et ils y 
réussissent ordinaírement. La flúle á bec 
est la souffdrah ou chabbábeh dont parle

partie inférieure, 
il y a un trou 
pour le pouce de 
la maín gauche.

« Le Maroc n'a 
fourni que trois 
ÍDsti'uments,dont 
deux sont assez 
curieux; I’un est 
un harmónica k 
d ix -n e u f p lan - 
chettes de bois, 
el d ’ une c o n -  
st ruct i oD assez 
gros sibre : Tau- 
tre, c ’est un tam- 
bour d’une lon- 
gueur dém esu- 
rée; rinstrument 
est suspendu au 
mur; ce sont les 
cordes dont il est 
muñí pourtendre 
une peau qui me 
fonl supposer que 
c ’est un tambour. . 
La forme en est 
un peu conique; 
la largeur de la 
partie supérieure 
est d ’ enviroQ  
20 centímbtres ; 
la longueur de 
rinstrument est 
d’environ 2 mb- 
tres. Si c ’est en 
eíTet un tambour, 
il est probable 
qu'on s’en sert 
horizontalemeut. 
Le troisibme in - 
strument m aro- 
calo est uD petit 
tamboureo forme 
de clepsydre.

n Ma conclu­
sión, c’est qu’á 
l ’Exposilion uui- 
verselle de 1867 

asiatiques et africains 
et plus variés

u

■.u

les instrumenls 
étaient plus nombreui 
qu’en 1878, quoiqu’il me reste b parler 
de quelques instrumenls quí se trouvent 
dans la salle des missions scienlifiques ou 
au Trocadéro. »

Le giTont :  A. Bitaid.

Sca&u. — ]ap. CiAitAiac «t Fili.
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